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XIX.

MEMOIRE
SUR

LA MEILLEURE MANIERE DE
FERTILISER LES MARAIS, ET TER¬

REINS HUMIDES.

Par Mr. Tbéopb. Sig. Grouner. *

f" N "|OUS trouvons dans le nombre près-
*!• ,M qu'infini des êtres créés beaucoup

*"»«- de chofes, qui, au premier abord,
nous paroiffent inutiles ou imparfaites,
quelquefois même pernicieufes, ou du moins
préjudiciables. Mais en les confidérant dans leur
vrai rapport, nous trouverons, dans cette im-
perleâion apparente les traces d'une
profonde fagcile <& nous verrons clairement,
que dans le plan du Tout, la prudente nature
lait mettre à profit & quelquefois même
tourner en pertedion ce qui, ious un autre
point de vue, avoit l'aparence d'un vice,

A a a 2 A l'é-
* Ce Memoirs a eu l'acceßt.



732 Memoire fur les marais,

A l'égard des efpéces de terres, qui
couvrent la furface de notre globe, on peut dire
avec affurance qu'il n'y en a aucune qui
foit abfolument ftérile Se inutile. Et quoique
les terreins marécageux fi fréquents fur la
terre, ne nous paroiffent d'aucun ufage ils
font cependant utiles 8e nécefTaires i°. daus
le plan général, & par rapport aux terres qui
les avouaient, en ce que les eaux de pluie Se

de fource dont la trop grande abondance
pourroit être bien plus pemicieufe que les
marais mêmes, s'y rendent, y forment une
retraite aux infecïes & en s'y chargeant de
quantité de parties hétérogènes <& en y
perdant leurs parties les plus fubtiles par l'évapo-
ration deviennent plus liantes, Se propres à la
maçonnerie, aux ouvrages de plâtre, à la teinture

& à divers autres ufages. 2°. L'utilité
de la terre marécageufe fe montre encore, en
ce qu'elle elt plus propre que les autres aux
plantes d'une certaine efpéce. Transportée fut
un terrein fee, elle produira toutes fortes de
plantes ; au lieu qu'en transportant de la terre
d'un endroit fee fur un endroit marécageux, elle

produira, comme le refte j des joncs Se des
roleaux. 3°. Souvent les terreins marécageux,
fur-tout ceux où l'on trouve de la tourbe,
font incomparablement plus profitables que
s'ils étoient couverts de la plus belle herbe.
Enfin 4°. la plupart peuvent être rendus utiles
par l'art 8e le travail, Se c'eft là l'objet de mes
recherches. Pourquoi ne nous flatterions nous
pas d'une heureufe réulfite quand nous
lavons qu'après la malédiction prononcée contre

la
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la terre, les fuccés ne font accordés qu'à ceux,
qui à la fueur de leur vifage font de fa
culture l'objet d'une application & d'un travail
aflidus & bien dirigés

DANS la recherche des moyens de convertir
les marais en terres fertiles, ou, ce qui
généralement parlant revient au même, de les delTé-
cher il faut approfondir i°. Pourquoi les
eaux s'y rendent ; 2°. Pourquoi elles y crou-
pilfent. Le premier point vient de la fituation
du lieu Se le fécond dépend de la nature «Se

de la qualité du terrein.

LES raifons de ces amas d'eaux font diverfes.

En général ils fe forment dans les fonds
environnés de hauteurs, & qui font fi bien
enfermés que l'eau entraînée par fon propre
poids, tant qu'elle ne rencontre aucun obftacle

ne peut qu'occuper le plus bas des environs

Se y croupir. Ces amas font plus ou
moins confidérables, à proportion des fources
fouterreines qui fe trouvant dans la proximité
de ces bas lieux, contribuent à faire regorger
les couches de terres jusqu'à inonder la furface;
ou bien, quand à la faveur d'une terre légère
Se fpongieufe l'eau d'une riviere ou d'un Lac
voifin en filtrant latéralement, s'y rend ; ou
que des hauteurs prochaines les eaux de pluie
& de neige viennent à groffir la maffe par
des routes connues ou inconnues.

MAIS c'eft le plus ou le moins de confiftance
des couches de terre qui détermine le féjour
des eaux fur un terrein. Sans entrer dans le
détail immenfe des mélanges qui conftituent les

A a a 3 efpéces
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efpéces fubdivifées des terres, les efpeees
primordiales font 1°. La terre noire, ou terre de

jardin, en allemand Stauberde, Gartenerde, c'eft-
à-dirc cette terre fans aucun mélange marqué,
de fable, de chaux & d'argille; & dans laquelle
la terre fertile 8e nourricière domine au moins
fur ces derniers ; fous laquelle font compris
la terre animale, la terre vegetable, la tourbe,
la terre marécageufe la terre d'ombre &c.
2°. La terre fablonneufie, en allem. Sanderde, dont
il y a des mélanges différents Se qui
comprend la terre glaife, le gravier & la terre pier-
reule. 3°. La terre à chaux ou de craye en
allem. Kalkerde, Kreidenerde, fous laquelle nous
rangeons les différentes efpéces de marnes.
4°. La terre argilleufe, en allem. Thonerde, Leimen

qui comprend toutes les efpéces de bol,
& de terre graffe. La fablonneufe n'a aucune
confiftance. La terre de jardin en a peu en
ce qu'elle eft fpongieufe, «& s'émiette aifément.
La terre à chaux en a davantage felon fon
efpéce plus ou moins. Mais l'argilleufe elt
de toutes la plus compatte. Ainfi l'eau s'é-
chappant aifément au travers de la fablonneufe
& menue féjournera plus longtems fur la
crayonneufe ; mais ne pouvant pénétrer
l'argilleufe elle fera obligée d'y croupir.

LA caufe incontefiable du féjour des eaux
dans les lieux bas, où fe forment les marais,
eft donc dans le degré de confiftance des
couches de terre qui compofent le fond. Les
couches font - elles d'une nature poreufe
jusqu'à une certaine profondeur ; les eaux en-
trainees par leur poids, filtreront jusqu'à ce

qu'à
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qu'à la fin il s'offrira quelque réceptacle ou
tel autre écoulement fouterrein. Mais
rencontrant peu avant dans la terre une couche
d'argille, ou de terre limoneufe dont la
forte cohérence s'oppofe à leur paffage les

eaux doivent s'y arrêter néceflairement > &
inonder la furface à proportion de leur quantité

& de la profondeur de l'obftacle qui
s'oppofe à leur filtration.

SI dans la proximité il ne fe trouve pas
un fond plus bas fur lequel nous puiffions,
fans beaucoup de peine & de frais, décharger
ces eaux croupiffantes, penfons à d'autres
moyens. Mais ne cherchons pas à enlever
ces eaux par des machines Se des pompes,
nous n'y trouverions pas notre compte. Il
faut les envifager comme des moyens difpen-
dieux, dont le profit eft abforbé par les frais,
Refte donc à trouver une méthode, que tout
Cultivateur puiffe employer fans beaucoup de
frais & qui foit durable Se folide. Nous pui-
ferons dans la fimplicité des moyens, que
nous admirons dans les ouvrages de la nature,
l'idée des fecours que nous prétendons lui ad-
miniflrer comme étant fûrement les plu»
convenables.

IL paroîtra étonnant, qu'après un fi long
détour au lieu d'indiquer quelque chofe de
nouveau je reviens à des moyens ufés «Sfc

que chacun auroit imaginés je veux dire,
des étangs 8e des foffés. Mais ce ne font pas
tant les moyens qui font l'objet de mes
recherches que leur application fondée fur

A a a 4 des
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des remarques faites avec juftelfe, d'après des
circonftances variées, dont l'ignorance a presque

toujours fait manquer le fuccés jusqu'ici.

LE principe qui me fait préférer les

moyens fondés fur le discernement, & fur la
connoulahce exacte des couches de terre eft
celui-ci. L'eau étant un corps fluide & pe-
fant en ve tu des loix de la pefanteur fui-
vra continuellement la pente, jusqu'à ce qu'enfin

elle ait pris fon niveau ou qu'un corps
impénétrable à la fluidité l'arrête dans fes
progrès. Effet que la nature elle-même nous
met fous les yeux dans plus d'un endroit.
Nous voyons journellement (Se les marais en
font une preuve que tout enfoncement
pratiqué foit par la nature foit par l'art
devient le rendez-vous des eaux des eminences
circonvoilìnes, «& que fans ces enfoncemens,
il n'y auroit jamais aucune apparence d'eau
croupiffante. Profitons de cet enfeignement.
Mais la fituation des lieux Se des couches
étant différentes ajuftons fur cette différence
l'application de nos moyens. Par exemple,
il eft de ces fonds bas où il y a peu d'eau ¦
•Se feulement en certains tems appelles en
allemand Moos ; 11 eft de ces fonds humides,
où il y a un peu plus d'eau & presque
toujours appelles Sumpf ; les uns Se les autres
de ces marais qù il y en a une grande
quantité Se conftamment appelles Mor&fte,
ce qui répond au mot marais. Et comme ce
n'eft pas fur le plus ou moins d'eau qui
occupe le terrein que nous devons diriger
notre attention ; mais principalement fur les

couches
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couches d'argille Se fur la mefure de leur
profondeur; toutes mes remarques rouleront uni.
quement fur cet objet.

1. Cas. SUPPOSE' que l'eau qui s'eft
accrue foit par les pluies foit par les
torrents foit par les fources fouterreines, après
avoir pénétré les terres poreufes Se graveleu-
fes, rencontre dans la profondeur d'environ
huit pieds une couche de terre d'argille,-
alors elle s'arrêtera & remplira les couches
fupérieures jusqu'à la furface.

DANS ce 1. Cas, il n'eft point de moyen
plus fur que de percer cette couche de terre
argilieufe, qui s'oppofe à la filtration de l'eau,
par des foliés de peu de largeur pour lui
procurer le moyen de quitter la furface Se

de s'échapper par deffous. Le paflage ouvert
par des coupures de diftance en diltance au
travers de toute la couche de terre d'argille,
l'eau entraînée par fa pente naturelle
reprendra fa marche & fe perdra fucceffive-
ment par le bas.

MAIS comme le villageois ne peut fe
réfoudre à faire le facrifice de quelque partie
de la furface de fa poffeffion Se que c'eft là
la raifon qui fait que l'ufage d'un moyen
auffi affuré n'eft pas de l'on goût ; je lui
apprendrai la maniere de s'en lervir fans aucune
perte de terrein. C'eft en comblant les foflés

pratiqués dans la terre d'argille qui for-
moit l'obftacle en obfervant de mettre du
fable, du gravier ou telle autre terre mêlée
de ces derniers jusqu'au niveau de la terre

A a a S d'ar-
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d'argille, que l'on couvrira enfuite de la même

terre qu'on avoit tirée des foffés «Se la
filtration des eaux fera rétablie pour jamais.

ON doit proportionner le nombre & la
largeur des foffés aux circonftances & à la
quantité des eaux. Quant à leur direction,
on doit oppofer le côté des foflés à l'endroit
d'où l'eau dérive, pour qu'ils puiffent la recevoir

de toute leur longueur. Pour l'intercepter
au pafïage, avant qu'elle puiffe s'étendre

Se noyer le fond la connoiffance exatte de
l'endroit d'où elle part, épargnera fouvent la
multiplication des foffés.

SI fur le fond inondé il y a des inégalités,
les folTés devront fe faire dans les endroits les
plus bas & dans la direction mentionnée.
Les couches inférieures reltant à peu près
toujours paralleles avec la furface l'eau fe
glilfant le long de la terre d'argille, doit
néceffairement le rendre là où la furface eft la
plus baffe 8e les foffés pratiqués autrepart,
leroient inutiles, & fans effet vu qu'il eft
impoffible que l'eau monte. C'cft là un point
capital, auquel il faut faire attention.

2. Cas. SOUVENT les couches de terres-
légères Se graveleufes font d'une profondeur
confidérable 8e n'alternent avec les couches
de terre d'argille, qu'après 12. pieds de
profondeur & au delà. Cependant l'eau s'y trouve

en affez grande quantité pour remplir ces
couches jusqu'à la furface ¦> 8e c'eft là le
fécond Cas.

ALORS
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ALORS l'embarras étant plus grand le
fecours doit être plus efficace. Les fofies
mentionnés ne feront pas toujours fuffifants,
quoique l'eau répandue dans une grande é-
tendue de terrein, n'occupe que fort peu de

place, raffemblée. en malìe. U faut donc
avant tout, reconnoitre la profondeur de la
couche de terre argilleufe & fon épaiffeur.
Si fa profondeur n'eft pas fort confidérable,
& fon épaiffeur feulement de quelques pieds,
on ne perdra pas fa peine de faire quelque
foffés à notre maniere ; fur-tout lorsqu'on pourra

les ménager près de l'endroit d'où l'eau
vient, dont la découverte fera toujours facile
en fondant qà «Se là par des creux qu'on
fera pour cela. Ou bien, fi on peut faire ces
foffés fur la pente «Se que cette pente foit
confidérable il ne fera pas néceffaire de les

pouffer jusqu'à la terre limoneufe au cas

que celle- ci fût profonde; il fuffira de les
faire plus larges. Mais s'il étoit pofllble de

percer la couche de terre d'argille ou de
limon on pourroit fans doute efpérer de combler

les foffés au bout de quelques années,
pendant lesquelles l'eau auroit eu le tems de
fe pratiquer des conduits fixes pour s'y rendre

«Se la perte du terrein occafionnée par
ces coupures, feroit de nouveau réparée.

SI d'un autre côté l'eau étoit en fort grande
quantité «Se la couche de terre d'argille trop
profonde pour qu'il fût aifé de l'atteindre
en creufant «Se que d'ailleurs les frais furpal-
faffent le profit ; on y pourroit remédier, en
établiffant ch & là dans les endroits les plus

bas
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bas des étangs, pour qu'au défaut d'un
écoulement par le bas les eaux puffent, en
filtrant latéralement s'amaiïer dans ces
réfervoirs. Ce qui arriveroit infailliblement l'eau
ne pouvant par fa tendance naturelle que fe
déterminer vers le bas. \\ n'eft pas douteux
qu'au moins la furface n'en fût délivrée au
cas qu'on ne pût l'attirer totalement dans ces
réfervoirs. H faudroit que le nombre «Se la
capacité de ces étangs fulfent de même ajnftés
fur les circonltances «Se proportionnés à la
quantité de l'eau Et fuppofe qu'on fçût de
quel côté elle vient, il feroit facile de l'intercepter

au paffage «Se d'en garantir le fond.

On pourroit fe dédomager de la partie de
la furface qu'il faudroit facrifier de cette
maniere à l'avantage du total de la piece en
difpofant autour de l'étang, la terre qu'on en
auroit tirée d'abord en talus fur les bords,
pour la terminer enfuite par une pente
imperceptible. Cela compenferoit l'efpace facri-
fié aux étangs. Au moins vous auriez l'avan-,

tage de deffécher un efpace confidérable au
tour de l'étang par la terre ainfi difpofce, qui
produira de l'herbe en abondance fans comp*
ter que le limon, qui fe dépofe dans ces étangs,
& qu'on en peut tirer de tems en tems eft
de plus un excellent engrais pour les champs,
après l'avoir expofé quelque tems à l'air.

3. Cas. LORSQUE fous les plaines voifi-
nes de quelque grand lac ou fleuve il fe
trouve des couches de terre poreufe, ou mêlée

de fable «Se de gravier, au niveau de leur
lit,
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lit, comme il arrive communément, l'eau fc
filtre latéralement au travers des couches,
inonde la furface fi ces couches font por*.
tées par une autre de terre graffe Se compacte

croupit fouvent dans une grande
étendue > du moins dans toute celle de
niveau avec leur lit «Se c'eft là le 3. Cas.

Les terreins des grands marais dont il
y a beaucoup dans notre pays font
ordinairement compofés dé profondes couches de
gravier «Se de fable jusqu'à» niveau du lit
du lac ou du fleuve voilin. U n'en peut
être autrement } parce que fans cette qualité
des couches l'eau qui indubitablement
vient du lac ou fleuve ne fauroit inonder
le voifinage dans une fi grande étendue. Il
faut dans ce cas examiner avant tout de
quelle nature eft la couche qui fe trouve fous
ce terrein poreux «Se graveleux, «Se l'on trouvera

infailliblement de l'argille ou de la terre
limoneulé «Se compacie ; non feulement parce

que les lacs «Se les fleuves en dépofent co-
pieufement ; mais aufli, parce que fans cette
caufe l'eau ne fauroit féjourner longtems
für la furface. Le meilleur moyen fera donc
de percer ces couches d'argille «Se de limon
par des foliés d'une profondeur fu.ffifante,
pour procurer à ces eaux des réfervoirs «Se

en même tems un chemin pour s'écouler
par le bas. Si cette couche de terre d'argille

n'elt ni d'une profondeur ni d'une
épaiffeur trop confidérable pour être percée
de part en part, on y remédiera pur peu rte

folles
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foffés creurés le long du côté voifin du lac,
cependant dans un certain éloignement ; d'autant

que dans ce cas les eaux n'y feront pas
fort copieufes. Mais fi ce remede n'étoit
pas fuffifant, ou que la couche de terre d'argille

fût trop profonde «Se trop épaiffe pour
être coupéf ; il faudroit dans ce cas multiplier

les foffés «Se les faire dans un certain
éloignement les uns des autres. La meilleure
maniere que j'imagine eft celle-ci.

N/ N/ WV V N/
SI deux rangs de foffés ne fuffifoient pas,

il faudroit y ajouter un troifieme. La raifon
qui nous fait préférer la difpofition de ces
foffés en angle eft que l'eau prefîée par:
celle du lac ou fleuve voifin > & ferrée dans
ces angles, y laiflera un limon dont elle
charie ordinairement une certaine quantité,
qui formera peu à peu une efpéce de lut,
fur-tout, dans leurs coins, capable de refilter
pour jamais aux progrès de l'eau. Et pout
tirer parti des intervalles on y plantera des
arbres amis de l'humidité dont l'effet fera
encore de contribuer au defiechement du
terrein.

DE
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DE ce que nous voyons que l'inondation

de la plupart de ces grands marais varie
felon les faifons, nous inférons ou que la

quantité de l'eau n'y elt pas fort confidérable,
ou que la couche de terre d'argille eft äffe*
élevée pour être hors du niveau des eaux '

du lac ou fleuve voifin quand elles font
baffes. On peut dans ce cas efpérer avec
raifon que deux rangs de foffés difpofés
à notre maniere pourront fuffire. Et
quoique ces marais occupent fouvent une
étendue de plufieurs lieues < il vaudroit
cependant la peine de hazarder cet ouvrage,
fur-tout lorsque plufieurs villages interfiles
au defféchement y fourniroient leur
travail.

SI dans l'étendue de ces vaftes marais il
fe trouvoit çà «Se là des enfoncemens ou
qu'il fe fit de plus grands amas d'eau dans
un endroit que dans l'autre ; ce feroit un
indice certain que les couches inférieures
font paralleles avec la furface «Se l'eau doit
néceffairement fe déterminer vers ces côtés là.
Dans ce cas, fi la profondeur de la couche
d'argille s'oppofoit à l'ouverture d'un paffage
par le bas il n'y auroit qu'à y établir des

étangs comme deffus.

J'AI bien l'idée d'un autre moyen de
convertir ces vaftes marais en terres fertiles. Et
quoique je fois à peu près fur de fon fuccés,
fi n'y a que le manque de matériaux nécef
faires qui puiffe me faire balancer fur la

recoin-
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recommandation de fon ufage général. Si
l'origine de ces marais eft vraie comme
perfonne j'efpére n'en difconviendra,
lavoir ; que c'elt la filtration latérale des

eaux du lac ou fleuve voifin conjointement
avec les couches de terre argilleule qui les
occafionnent on pourroit faire fervir cette
même terre d'argille caufe qui empêche
les eaux de s'abforber à les barrer dans
leur paffage en faifant dans une diftance
d'environ cent pas du bord des foflés
étroits mais profonds pour enfuite les
combler de terre argilleufe de toute leur
hauteur ; ou au défaut d'une provifion
fuffifante de terre d'argille pour en appli*
quer feulement une couche raifonnable «Se

bien ferrée fur la paroi oppofée au lac ; afin

que par cette polition perpendiculaire de la
rerre d'argille d'horizontale qu'elle étoit i
l'eau fût totalement coupée d'avec la plaine
qu'elle alloit inonder. L'effet de la terre
glaife ainfi dreflée feroit tout auffi fur, qu'il
eft fur que couchée elle étoit la caufe de
la ftagnation. Le malheur eft feulement»
que l'on ne peut point efpérer qu'il fe trouve

par-tout une provifion fuffifante de cette
terre dans la proximité. Mais s'il s'en trou-
voit dans le voifinage ou que le foflé même

en fournit une partie confidérable ; non
feulement le fuccés feroit plus affuré que
de faire un double rang de foffés à la
maniere indiquée mais il en coûteroit incora*
parablement moins.

ON
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ON a cependant lieu de croire ; qu'on
troiiveroit par- tout de ces couches de terre
d'argille. En peut-on donner une raifon
plus convaincante que celle-ci C'eft
que ces terres marécageufes ont été elles-
mêmes autrefois le lit d'un lac qui ne pouvoit

manquer d'y dépofer des couches de
limon «Se d'argille. 11 eft vrai que nos hilto-
riens n'en font aucune mention mais les
variations momentanées n'entrent pas dans
l'hiftoire. Jettons les yeux fur la fituation
des marais autour du village d'Ins on fe
convaincra que le lac s'étendoit jusques là,
Se que l'éminence qui porte ce village,
étoit autrefois une Isle qui l'a fait nommer

ainfi.

CEUX qui à l'égard des cas mentionnés;'
occafionnés fans exception par les couches
d'argille révoquent en doute mon fyftéme,
& les moyens cnfeignés pourront achever
de s'en convaincre par des expériences faites
en petit en rangeant différentes couches
de terres dans un vafe de bois «Se en
procédant de la maniere indiquée.

4. Car. ENFIN il arrive fouvent que fous
les terreins bas il y a des fources cachées,

qui rencontrant une couche de terre qui
s'oppofe à leur écoulement par defibus, font
obligées de s'étendre par les couches fupé-
riemes «Se d'inonder la furface. C'elt là le
4111e Cas.
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CE cas n'eft pas rare & fe connoit fur-
tout à ce que l'eau ne s'arrête pas également
par-tout. La qualité «Se la propriété de
l'eau l'indiquera au furplus à tout connoif-
feur. Chacun laura fans que je le dife,
qu'il faut ramaffer ces eaux. La maniere de
procéder en ceci eft connue «Se ne fait pas
proprement l'objet de mes recherches.

LES Allemands toujours inventifs ont
propofe quoique fouvent fans néceflité,
des conduits fouterreins pour ramaffer ces
eaux confiftant en petits canaux façonnés
de pierre couverts de pierres plattes «Sc

enfuite de terre que l'on fait ferpcnter
fous terre 6c dont les avantages doivent
être non feulement de ramaffer les eaux,
mais auffi d'augmenter la fertilité de la terre
qui les couvre par les exhalaifons qui en
fortent.

DANS tous ces cas le point effentiel eft
toujours de connoitre exaftement jusqu'à
une certaine profondeur les couches du
terrein dont il s'agit. Cette connoiffance
eft néceffaire non feulement pour fbvoir
lequel des moyens enfeignés convient le
mieux aux circonltances d'un endroit ; mais
aulli parce qu'elle peut conduire à des moyens

plus abrégés. Les couches reliant presque

toujours paralleles avec la furface même

dans les terreins inégaux la même couche

qui dans le bas empêche les eaux de
s'abforber peut aufli être l'obftacle de leur

defcente
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defcente dès les enfoncemens qui fe trouvent

fur les eminences de ce même terrein.
Et je ne doute aucunement qu'on n'y
remédiât en faifant une brèche à l'endroit
le moins élevé de l'efpece de rempart qui
borde l'enfoncement de cette eminence ; Sc

après l'avoir ainfi renverfé on comblerait,
comme à l'ordinaire la brèche de quelque
terre poreufe ou graveleufe. De cette
façon on ménageroit une ilfue dont l'eau en-
trainee par fa pente naturelle ne manquerait

pas de profiter.

LES obftacles «Se les circonftances étant
fouvent divers imprévus «Se accidentels il
arrive que dans les cas mentionnés le
terrein ne peut pas être parfaitement faigné,
parce que les couches dont il eftcompofé,
îbnt d'une nature trop compacte pour donner

paffage à l'eau. 11 faut dans ce cas
remédier à cette ténacité en rendant la
terre plus meuble & plus poreufe par un
mélange de terre de cette dernière qualité.
Ce qui donnera de la peine mais on en
fera richement payé par le fuccés. En
Norwege de grands marais ont été de cette
maniere defféchés & tournés en terres
fertiles.

SI le terrein ainfi rendu fee entièrement
ou en partie étoit d'une qualité «Se d'un
mélange peu propre à la végétation il tan-
droit enfuite le corriger par un mélange
jufte «Se bien proportionné. Je foutiens

B b b a qu'au-
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qu'aucune terre n'eft abfolument Iterile. La
terre eft la mere des plantes c'eft fa deiti-
nation. Si cette deltination elt traverfée pur
des accidens ,-¦ c'eft à nous à y remédier,
i°. par un -mélange fait avec dii'cernement ;
2°. par le choix des plantes que telle efpéce
de terre favolile en «particulier. La fertilité
du terrein dépend en particulier «Se prcsqu'u-
niquement du premier point. Voici en
abrégé la regie qui doit nous diriger : Que
la terre ne foit ni trop légère ni crop
forte. Dans le premier cas la pluie,
l'engrais, «Se toute forte d'humidité fe filtreront

trop vite ou bien la chaleur les def-
féchera en peu de tems. Les plantes
languiront faute de fubfiftance Se les racines

ne pouvant s'y affermir les vents les
arracheront ou bien enlèveront la terre
pour les mettre à nud. Dans le fécond cas,
la terre ne pouvant recevoir l'influence ni
de la pluie ni de la rofée ni de
l'engrais ni de l'air ; «Se la chaleur venant
encore à la durcir davantage les tendres
racines ne pourront s'enterrer fuffifamment,
pour fucer la nourriture néceflàire à leurs
plantes.

Le terrein eft-il de l'efpece argilleufe;
l'expérience apprend qu'on le rend meuble

en y mêlant des cendres «Se du fable.
Elt - ce de cette forte d'argille où il entre
du fable apelle proprement en allemand
Leimen ; il faut au cas que le fable domine,
la corriger en y mêlant de la terre menue,

&
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& un peu d'argille pur : Mais fi l'argille
domine il faut'y mêler quelque peu de terre
de jardin «Se du fable. On peut encore
fertilifer les diverfes fortes d'argille en divi-,
fant leurs parties avec du lèi diifous. Pour
améliorer la terre fablonneufe la terre marnée

eft la plus convenable tn ce qu'elle
eft très-fertile en elle-même & en ce
qu'on en trouve communément une grande
quantité dans les lieux marécageux ; il faut
cependant y ajouter tant foit peu d'argille.
Le terrein tient-il de la marne ; on y mêle

quelque peu d'argille «Se de fable. Mais
fi c'eft terre marécageufe proprement dite,
on en fera une excellente terre en y
mêlant des cendres ou bien de la tourbe bien
meurie après l'avoir mife en tas &
l'avoir expofée pendant quelque tems à l'air.

VEUT - ON employer des cendres, pour
ces améliorations ; il faut avoir pour maxime,
de ne s'en fervir que pour les plantes qui
pouffent de profondes racines afin que les
principes des cendres ayent le tems de s'étendre

& d'adoucir leur pointe, avant que
d'atteindre les fibres délicates des racines.

A l'égard de la tourbe dont on trouve
le plus communément dans les fonds
marécageux on peut dire qu'elle a des qualités
excellentes pour la végétation ; mais elle
eft trop chargée de graille de nitre de
fer de petreole Se de malthe. C'elt, ce
qui lui donne auffi cerate couleur noire Se

a b b 3 rougeâ-
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rougeâtre. Ces principes la rendent trop
brûlante pour la production des plantes, <Sr pour
leur donner l'extenfion néceffaire il faut un
bon mélange de fable «Se d'argille.'*"

CES mélanges à la vérité coûteux,
font cependant profitables fur - tout lorsque

l'on trouve dans le voifinage les elpeces
de terres neceffaires au mélange. Suppofé
que ce fût acheter le fond une feconde fois,
que de faire de pareilles bonifications ; il
vaudrait cependant mieux les faire que de
perdre tout-k-fait l'intérêt du fond.

POUR ce qui regarde la tourbe il
importe encore de favoir fi elle eft bonne à

b;ûler ou non. Sur la furface on ne
trouve guère que de cette tourbe qu'on peut
appeller gazonnée en oppofition à cette
autre qu'on nomme la houille qui ne
fe trouve qu'à la profondeur d'environ 16.

pieds Se qui eft excellente pour brûler.
En trouve-t-on de cette dernière forte ; le
fond eft fûrcment d'un rapport fuffifant, il n'y
faut rien changer. Mais lì elle n'eft pas de
la meilleure jòrte ou que le fond n'en
foumiffe pas affez ; on peut dans le premier
cas la charbonner pour fervir utilement
dans toutes fortes d'atteliers à feu fur-tout
dans les fonderies le fér augmentant du
10. pour cent par l'ufage de ce charbon.
Dans le fécond cas, on peut en tirer parti pour
augmenter les engrais en mettant
alternativement des couches de cette terre fur les

fumiers
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fumiers en automne il fera excellent pour
les champs au printems. On peut auffi la
mettre en tas la laiffer fondre en l'expo-
fant en plein air pour en renouveller quelque

terrein effrité.

SI malgré toutes ces opérations un terrein
ne pouvoit être entièrement faigné «Se

defféché à caufe de la trop grande quantité
d'eau ou à caufe de fa fituation il fe-
Toit queftion de voir comment dans cet
état on en pourroit tirer parti d'une autre
maniere. Avant tout il ne faut pas douter,
que ce terrein ne fut propre à produire du
bois pourvu qu'on y plantât des arbres,
auxquels l'humidité ne fut pas contraire ou
qui l'exigeaffent. De cette nature font le
faule l'aune dont le dernier eft d'une
grande utilité. Coupé même près de la
racine Il repouffe de nouveau. Sa feuille
eft un aliment falutaire pour les brebis au
printems ; fon écorce fert aux teinturiers.
Le fapin le pin le peuplier le bouleau

le tremble profitèrent dans les tarreins
humides. La feuille de pin léchée eft une
bonne nourriture pour les beftiaux. Le bouleau

eft de même fort utile. L'humidité ne
lui eft pas nuifible la preuve en eft,
que fon écorce extérieure refitte à la pourriture

«Se fon écorce intérieure fert aux
tanneurs. En Norwege on couvre les toits de
fon écorce extérieure «Se on façonne de
l'intérieure des filets «Se des voiles. Selon les
mémoires de Mr. L'Fvêque Pontoppidan on
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tire des bourgeons de cet arbre un bcaume
exquis qui ne le cède en rien à celui de
la Mecque. Le tremble réfifte audi à

l'humidité «Se fa feuille eft encor une bonne
nourriture pour le bétail.

SI l'on préférait de deftiner ces fonds à

porter de l'herbe «Se que cependant ils
fuffent trop humides pour nos efpéces d'herbes

ordinaires il faudroit en femer non
feulement de celles qui aiment les fonds
marécageux mais auffi qui les demandent.
Parmi ces dernières on compte la Poa aquatica,
qui fait un fourage exquis fans parler de
beaucoup d'autres fur lesquelles il faudroit
confili ter les herbiers La regle générale
eft que les plantes maigres profitèrent dans
les fonds humides «Se les fucculentes dans
les fonds maigres.

EN France on s'eft avifé depuis peu d'une

excellente idée qui eft de femer de
la garance* fur les fonds marécageux après
ks avoir defféchés autant que poffible. On
a trouvé qu'en effet elle réufiit merveilleule-
ment dans ces fonds quand même ils
tiendraient de l'argille ; parce que cette plante
poulie de profondes racines. En Hollande,
en Siléfie «Se en divers endroits de
l'Allemagne on tire de grands avantages de la
culture de cette plante. Pourquoi ne réufli-
roit-elle pas chez nous?

CE
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CE n'eft pas la feule maniere dont on
peut mettre à profit des terreins de cette
qualité. J'en ajouterai une autre qu'on
peut mettre en œuvre fans peine >

«Se fans
améliorer le fond. Il elt une plante qui
ne vient que dans ces terreins & fans culture,
c'elt celle qui eft nommée Eriophorus fpicis
pendulis par le célèbre Linseus ; «Se Linagroftis
pankula ampliare çjj1 minore par Tournelort «Se

Scheuchzer. La tête en elt en forme de
gaîne compolée de deux parties d'où il
fort au printems une grande quantité de
pointes écailleulès entre lesquelles fe trouve

la graine petite pointue & triangulaire

envelopée d'une ouate fine blanche

Se tenant de la foye. Des expériences
nous apprennent que cette ouate ferait
d'un grand ulage dans la draperie. Comme
elle elt fort courte on ne peut la filer
qu'en la mêlant d'un peu de laine & en
la cardant ainfi mêlée de la maniere qu'on
accomode le poil de cattor. Le fil en eft
fort durable «Se bien fourni. Par conféquent

cette ouate pourroit fans doute prendre
la place du poil de caftor en ce

qu'elle alfine la laine. 11 faudroit proportionner

la qualité de cette ouate à la qualité
de la laine. Mr. le Profeffeur Gleditfch

à Berlin a fait 1 les expériences fuivantes.
Une ouate qu'il a fait teindre en bleu «Se

qui a fort bien pris la couleur. Du fil
compofé de trais parties d'ouate fur une
partie de cotton. Du fil rouge pour drap,
d'une |. Liv. de laine du pays i. I.iv.

Bbb s d'ouate,
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d'ouate Se tant foit peu de laine
commune. Du fil rouge pour drap mais dont
on a fait des bas. Un effai de drap, qu'on
a trouvé bon «Se d'ufage. Un effai d'une
étoffe rayée «Se forte. Du droguet rouge,
qui a augmenté de corps dans la foule pris
du lultre fous la prelle «Se qui tenoit le
milieu entre le drap d'Éfpagne «Se l'étoffe.
Des bas faits au métier qui ne cédoient
pas en fineffe aux bas ,de caltor. Mais elle
ne peut fervir pour chapeaux j par contre
elle pourroit être d'ufage felon ù^rite apparence

pour taire du papier comme bien
d'autres matières du regne végétal.

ON pourroit femer le gremii avec fuccés
dans ces endroits humides. On fait de fa
graine un gruau qui cuit au lait eft fort
bon Se l'herbe peut fervir de fourage au
bétail. La noix de mer tribuhts aquatkus
ne croit que dans les lieux humides, «Se même

dans l'eau. Elle fait un aliment agréable,
Se elle donne une huile affez bonne.

DANS tout ce que je viens d'avancer,
je me fuis fi bien dirigé fur l'économie de
la nature même fur l'arrangement des couches

& fur la qualité de chaque terrein,
que je fuis perfuadé fans me flatter que
mes confeils ne feront pas généralement in-
fruâueux. On en a fait l'expérience fur
mon avis avec tout le fuccés défirable dans
divers endroits. Les bornes de ce mémoire
ne me permettent pas d'en traiter plus au

long
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long certains articles. Comme il n'eft pas
fait pour les favants mais pour les gens
de campagne qui ne favent pas toujours
difcerner avec affez de fineffe les différentes
couches de terre qui s'offrent étant en effet

à caufe de la diverfité de leur mélange,
fort difficile à connoitre quelle efpéce de
terre y domine particulièrement je joins ici
une inftruction abrégée pour les diltinguer.
La terre noire n'eft pas cohérente;

de jardin, s'émiette fans effort fous les

doigts ;
fe dillout dans l'eau ;
ne prend aucune forme;
ne produit point d'eftèrvefcence

avec les acides ;
ne fe vitrifie ni ne fe calcine.

La fablonneufe eft tout-à-fait fans confiftance;
eft féche dure, Se âpre à l'at¬

touchement ;

ne fe diflbut pas dans l'eau ;
ne produit point d'effèrvefcence

avec les acides ;
ne fe liquéfie pas au feu.

La crayonneufe, ou de chaux eft farineufe à

l'attouchement;
fe dillout dans l'eau «Se la

teint;
produit une effervefeence avec

les acides ;
fe calcine au feu.

L'arpil-
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L'argilleufe eft coriace ferme, «Se cohérente;
eft graffe à l'attouchement;
prend toutes les formes ;
ne produit aucune effervefcence

avec les acides;
fe vitrifie au feu.

Pour fecourir la nature «Se pour imiter fon
économie il faut, avant tout, la connoitre
à fond. Connoit-on comme elle range les
couches comme celles-ci alternent quelle
eft la propriété de chacune en particulier,
quelle réfiliante elle fait à l'eau «Se en
quelle quantité l'eau convient aux différentes
efpéces de plantes ; en facrifiant quelque peine

Se quelqu'argeut ces préparations ne
feront pas fans fruit. Un mauvais fond
marécageux produit ordinairement peu ou rien ; en
l'améliorant de la maniere indiquée peu d'années

dédomageront avec ufure de ta pein*
& des frais qu'on y aura mis.

Meilleurs je fuis le premier à fonhaiter
qu'on vous fourniffe de meilleurs moyens ;
Mais ne dédaignez pas ceux que j'ai l'honneur
de vous préfenter. Que les avantages qui rc-
fulteront de vos généreux travaux leront grands,
Se les obligations, qu'on vous en aura jul-tes?
Puiffent vos fuccés égaler l'ardeur des vœux,
que je fais pour cet effet

Pqflremò, quon'tam incultis prœflare videmus
Citlta loca & manibus meliores reddere fœtus :
Effe videlicet in terris primordio rerum.

Lucret. de R. N. Lib. I.
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